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Relever les défis du monde contemporain tout en restant fidèle à lui-même, telle est la posture du Pape François. En se référant aux grandes lignes de la formation jésuite et en s’appuyant sur des citations, Chris Lowney analyse le style et la popularité d’un pape hors du commun, en particulier son modèle de leadership, qui repose sur l’authenticité, l’humilité et le sens des responsabilités.

Se connaître soi-même, servir les autres, prendre du recul, se projeter vers l’avenir… Autant de dispositions nécessaires à l’exercice d’une juste autorité. Témoignages à l’appui, c’est une nouvelle philosophie de l’action que le Pape François propose à chacun d’entre nous, quelles que soient nos responsabilités, tant sur le plan personnel qu’au niveau professionnel.
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Chris Lowney, ancien séminariste jésuite, a travaillé comme Directeur général de la banque d’investissement J. P. Morgan & Co sur trois continents. Aujourd’hui, il siège au conseil du Catholic Health Initiative, l’un des plus gros systèmes de santé des États-Unis. Auteur du bestseller Heroic Leadership, il donne des conférences sur le leadership, l’éthique d’entreprise et la prise de décision. Lowney reverse la moitié de ses droits d’auteur aux programmes d’éducation et de santé destinés aux pays en voie de développement. Pour en savoir plus, rendez-vous sur le site : www.chrislowney.com.
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Chapitre 1

Le nouveau leader

Le monde d’aujourd’hui a grand besoin de témoins. Non tant de maîtres que de témoins. Il ne s’agit pas seulement de prendre la parole, mais de parler avec toute sa vie.

Extrait du discours prononcé par le pape François sur la place Saint-Pierre le 18 mai 20131

Il n’existe aucune formation pour ceux qui aspirent à la papauté. Lorsque la fumée blanche s’est élevée dans le ciel du Vatican, annonçant l’avènement d’un nouveau pontificat – celui du pape François –, aucun fonctionnaire du Saint-Siège n’a offert Le Manuel du nouveau pape ou Le Pontificat pour les nuls au cardinal Jorge Mario Bergoglio. D’après le peu d’informations dont nous disposons, nous profanes, ses confrères cardinaux applaudirent son élection, le vêtirent de blanc, lui accordèrent un moment de recueillement et de prière, puis le poussèrent (disons l’escortèrent) jusqu’au balcon de la basilique Saint-Pierre où il prit la tête d’1,2 milliard de catholiques.

Très vite, ses premiers gestes firent l’objet de commentaires approbateurs. Le rédacteur en chef de L’Osservatore Romano (journal semi-officiel du Vatican) les qualifia d’« inouïs et étonnants2 ». Un autre journaliste de la Cité salua l’initiative papale et y vit « un changement d’époque (…) une révolution3 ». Ainsi le pape jouit-il d’une cote de popularité que tous les chefs d’État du monde doivent lui envier4.

D’où tient-il ce savoir-faire ? D’où lui viennent ses idées ? Et quelles leçons pouvons-nous apprendre de lui ? Ce livre repose sur ces questions.

Comment se préparer à bien diriger ?

Après tout, il nous arrive à tous de nous retrouver projetés, comme le pape, sur ce balcon métaphorique : avancez, le moment est venu de prendre la tête de votre département, de votre famille, de votre classe ou, comme dans le cas qui nous occupe, de l’ensemble de l’Église catholique. Certains abordent ces opportunités avec la certitude d’être bien préparés à assumer les responsabilités qu’elles impliquent, et cette assurance inébranlable les accompagnera tout au long de leur carrière. On les appelle les narcissiques. Ils posent souvent problème dans leurs entreprises. Aveuglés par la haute opinion qu’ils ont d’eux-mêmes, ils ne voient pas les ravages qu’ils provoquent et les misères qu’ils infligent. Ceux qui ont en revanche ne serait-ce qu’une once de conscience de soi comprennent vite qu’on ne leur a pas appris à relever tous les défis liés à un poste de direction.

Au tout début de ma carrière chez J.P. Morgan, on m’a formé à analyser des bilans d’entreprise et à débusquer celles d’entre elles qui osaient augmenter leurs bénéfices en jouant sur leurs stocks ; j’ai appris à convaincre nos clients de gagner quelques points supplémentaires en utilisant nos propres Euro-obligations plutôt que les obligations américaines à taux variable. Je n’ai sans doute jamais...

Chapitre 2

Exercices spirituels et téléphones portables : votre vocation de meneur d’hommes

Non, moi je n’ai pas voulu devenir pape. Tu as compris ?

Le pape François lors de sa rencontre avec les étudiants et professeurs d’écoles dirigées par les jésuites le 7 juin 2013

Comment se prépare-t-on à diriger au XXIe siècle ? Cette question pourrait obtenir des tas de réponses différentes, sauf peut-être celle-ci : consultez un manuel du XVIe siècle. C’est pourtant ce qu’a fait le pape François. Les croyances et compétences acquises au cours du XVIe siècle se révèlent extrêmement pertinentes pour relever les défis du XXIe siècle.

Une formation bien particulière

La formation de gouvernant du pape François ne m’est pas tout à fait inconnue, puisque j’ai suivi la même. Il a été séminariste jésuite, tout comme moi, bien qu’il l’ait été des décennies plus tôt et sur un autre continent. Le programme et les principes qui nous ont été enseignés sont, à peu de chose près, identiques. Ignace de Loyola en a défini l’approche il y a près de cinq siècles et l’essentiel est resté quasi inchangé. Par certains aspects, le contenu de l’enseignement n’a rien de très original : au cours de ses deux premières années, le postulant, appelé novice, étudie l’histoire et la spiritualité des jésuites, se plie à la culture de la Compagnie et au rythme des prières, soigne les malades, enseigne le catéchisme aux enfants et porte assistance aux défavorisés.

Mais il existe certaines particularités jésuites. Prenons un exemple. Ignace a recommandé ceci pour tous les novices : « Pendant un mois, ils iront en pèlerinage, sans argent, mendiant même aux portes (…) pour pouvoir s’habituer à mal manger et à mal dormir. » Ignace voulait libérer les novices de leur « confiance (…) dans l’argent ou dans d’autres choses créées » pour qu’ils ne s’en remettent qu’à Dieu. Le pèlerinage était destiné à encourager ce comportement19.

Mais Ignace y vit d’autres bénéfices : il voulait endurcir les jésuites pour qu’ils puissent plus tard supporter l’inconfort et surmonter l’adversité. Je me souviens de mon passage à Quantico, la base des officiers Marines recrutés après des examens physiques et psychologiques très sélectifs. J’ai demandé au colonel quelles compétences il inculquait à ses recrues. Il en énuméra quelques-unes et marqua un temps d’arrêt avant d’ajouter : « Vous savez, en fin de compte, je ne cherche qu’une seule chose : qu’ils se sentent à l’aise dans n’importe quelle situation, même inconfortable. »

Amen. La vie moderne nous a peut-être dotés de tout le confort matériel possible, mais elle peut, par ailleurs, devenir particulièrement désagréable et nous soumettre à de fréquents bouleversements. On se demande, par exemple, si on aura toujours du travail dans dix ans, ou même dans deux mois. Ignace et ce colonel semblaient avoir...

Chapitre 3

« Le don de vivre pleinement » : soyez vous-même

N’ayez pas peur ! Nous sommes fragiles et nous le savons, mais Lui est plus fort !

Allocution du pape François, place Saint-Pierre, le 18 mai 2013

Un journaliste chevronné du Vatican fit le bilan des premiers mois du pape François en écrivant : « Pour l’opinion publique, François est sur le point d’atteindre le statut emblématique de Nelson Mandela, une personnalité à l’autorité morale incontestable28. »

Seul le temps pourra prouver la pertinence de cette comparaison. Mais voici ce qui est sûr à propos de ces deux hommes : nous leur portons une admiration sans bornes pour leur intégrité et l’orientation qu’ils ont donnée à leur vie. Leur façon de gouverner en a inspiré d’autres grâce à leur maîtrise d’eux-mêmes. Leur accession au pouvoir découla d’un long cheminement introspectif qui n’est pas toujours facile, comme en témoigne ce discours attribué à Nelson Mandela : « Mon plus grand ennemi ne fut pas celui qui me jeta en prison. C’était moi. Je craignais d’être ce que je suis. »

Cette phrase m’ébranla. Le premier président noir d’Afrique du Sud, père d’un pays ressuscité, ne semblait pas connaître la peur. Il passa près de deux décennies dans un sinistre secteur de la prison de Robben Island, à dépérir, avec pour tout lit une natte jetée sur le sol. On ne l’autorisait à recevoir qu’une visite par an et une lettre tous les six mois. Il accomplit la seule tâche que ses geôliers lui autorisaient : casser des pierres à coups de marteau pour en faire de plus petites. Et ce, jour après jour, année après année.

D’innombrables rocs furent ainsi broyés, mais pas son esprit. Son parcours rappelle celui d’un autre grand militant des droits de l’homme, Dr Martin Luther King Junior, qui tira de ses afflictions la leçon suivante : « Tandis que mes douleurs augmentaient, j’ai bientôt compris qu’il y avait deux façons de faire face à ma situation : ou bien réagir avec amertume, ou bien chercher à changer la souffrance en force créatrice29. » Comme lui, Mandela n’éprouvait pas de la rancune à sa sortie de prison, mais de la reconnaissance, et c’est à l’âge de soixante-douze ans qu’il entreprit la mission la plus importante de sa vie. Il définit un projet pour réformer l’Afrique du Sud, motiva ou amadoua parfois certains de ses compatriotes pour les rallier à sa cause, inspira espoir et enthousiasme, et le fit avec tant de charisme, de courage et d’assurance qu’il devint rapidement un sujet d’étude vivant : regardez, c’est comme ça qu’on dirige.

On a du mal à imaginer cet homme en train de dire : « Je craignais d’être ce que je suis. » J’ai longtemps pensé que seuls certains d’entre nous appréhendaient de se lancer dans la course au pouvoir. Depuis, j’ai compris que nous étions légion. Il m’est souvent arrivé de reprendre la citation de Mandela dans mes exposés aux dirigeants d’entreprises. Lorsqu’ils la lisaient, leurs visages confirmaient la pertinence de cette phrase, et je n’étais pas surpris de les entendre me confier leurs craintes, un peu plus tard, autour d’une bière. Oui, ces hommes et ces femmes qui réussissent très bien dans leur profession ont eux aussi un peu peur.

Bienheureuse ignorance ?

Seuls ceux qui n’ont jamais été bouleversés par un moment d’introspection parviennent à fanfaronner, l’air ravi et intrépide. Parce qu’ils n’ont pas conscience de leurs faiblesses et du naufrage, familial ou professionnel, que risquent de provoquer leurs choix idiots. En revanche, les consciencieux se tracassent, se torturent parfois à l’idée d’avoir mal géré les épreuves de la vie et d’avoir à en...

Chapitre 4

Laver les pieds : le vrai pouvoir, c’est le service

C’est un symbole, c’est un signe… Laver les pieds signifie : « Je suis à ton service… » En tant que prêtre et en tant qu’évêque je dois être à votre service.

Pape François, homélie, le 28 mars 2013

Vous ne pouvez pas diriger les autres si vous n’êtes pas maître de vous-même, ni si votre pouvoir sert principalement vos intérêts et votre ego. Il ne s’agit pas de vous, mais de chacun de nous : famille, communauté, collègues de travail ou clients. Les New-Yorkais disent crûment : « Surpassez-vous ! » Le pape François recourt à un concept plus riche : « Le vrai pouvoir, c’est le service. » Ces deux assertions résument le paradoxe du leadership. Les dirigeants doivent aller chercher au plus profond d’eux-mêmes mais, en fin de compte, ce cheminement intérieur les pousse à dépasser leur horizon immédiat. Il y en a tant qui ne voient pas plus loin que leur service, leur société, leur argent, et moi, et moi, et moi52.

Les vrais leaders visualisent le long terme. Ils sentent qu’ils sont appelés à se transcender pour défendre une mission plus noble que leur intérêt personnel. Quelle image peut traduire cette notion élaborée d’un leadership transcendant ?

Et les pieds, dans tout ça ? Alors que Jésus et ses disciples se retrouvèrent pour ce qui devait être leur dernier repas avant la crucifixion, Jésus fit quelque chose de tout à fait choquant : « Il versa de l’eau dans un bassin. Alors il se mit à laver les pieds des disciples », comme le relate l’évangéliste Jean. L’apôtre Pierre fut embarrassé et peut-être même scandalisé que Jésus remplisse une tâche réservée aux esclaves, ou plutôt aux esclaves non juifs – on considérait cette besogne si infâme que même un esclave juif l’aurait trouvée indigne. Alors Pierre protesta : « Jamais vous ne me laverez les pieds ! » Mais ce que Jésus exprimait n’avait rien à voir avec les pieds. « Si donc moi, le Seigneur et le Maître, je vous ai lavé les pieds, vous devez aussi vous laver les pieds les uns aux autres » (Jean, 13.5, 14).

Les biopics sur Jésus, à la télévision comme au cinéma, appauvrissent invariablement cette image. Il n’a jamais sué sang et eau en lavant les pieds de ses disciples – qui d’ailleurs semblent toujours très propres, alors qu’à l’époque ils sillonnaient la Palestine au mieux, en sandales, au pire les pieds nus. On croirait presque que les routes étaient pavées et qu’il y avait pédicures, réseaux de canalisation et normes d’hygiène. Or Jésus a lavé des pieds sales, couverts de poussière et peut-être même de traces d’excréments humains ou animaux. Voilà ce qu’a fait Jésus.

On commémore cet instant symbolique dans les églises le Jeudi saint, en choisissant quelques paroissiens pour jouer le rôle des disciples tandis que le prêtre tient celui de Jésus. En général, ce rituel...

Chapitre 5

Les pieds crottés : immergez-vous dans les joies et les souffrances d’ici-bas

Si nous ne formons pas des prêtres capables de réchauffer le cœur des gens, de marcher dans la nuit avec eux, de s’entretenir avec eux de leurs espoirs et de leurs déceptions, de recomposer ce qui a été détruit en eux, que pouvons-nous attendre aujourd’hui et pour les jours à venir de notre chemin présent et futur ?

Allocution du pape François, rencontre avec les évêques du Brésil le 27 juillet 2013

Le pape François délaissa les célèbres chaussures longtemps emblématiques de la papauté : les mules rouges. Le souvenir du père Bergoglio avec des bottes en caoutchouc de fermier, bien loin du rituel pontifical, est resté gravé dans la mémoire du père Hernán Paredes. Ce dernier a suivi sa scolarité chez les jésuites, à la faculté Máximo San José. Vous vous rappelez le long cursus de formation jésuite dont j’ai parlé dans les chapitres précédents ? Eh bien, sa longueur explique le nombre parfois important d’étudiants. Au milieu des années 1980, Hernán faisait partie d’un groupe de plus de soixante-dix postulants dans le complexe tentaculaire du séminaire de Buenos Aires, où l’on étudiait, entre autres, la philosophie, les sciences humaines et la théologie.

Le père Bergoglio était leur patron, leur recteur. Il avait pris cette fonction en 1979, après avoir achevé son ministère de provincial des jésuites d’Argentine. Avant de revenir aux mules du pape, intéressons-nous aux raisons pour lesquelles il se retrouva à ce poste. Elles nous montrent que les intuitions d’Ignace de Loyola en matière de conception organisationnelle défient les codes des entreprises prétendument éclairées d’aujourd’hui. Bergoglio supervisa les jésuites d’Argentine pendant six ans et, à la fin de son mandat, son successeur lui attribua une nouvelle responsabilité : désormais, il guiderait un groupe de postulants. Il quitta son poste et son successeur décida de sa nouvelle affectation. Et maintenant, penchons-nous sur la façon dont les entreprises contemporaines gèrent habituellement les transitions. Nous nous enorgueillissons de concevoir des plans de succession élaborés pour les cadres supérieurs, mais nous les mettons rarement en pratique ; ces derniers ne laissent pas volontiers leur place à un dauphin. La plupart du temps, ils sont remerciés ou détrônés, parfois honorablement, mais le plus souvent honteusement. Ils ne se retirent pas, comme le père Bergoglio ; au lieu de ça, on retrouve les griffures qu’ils ont laissées sur la moquette du bureau au moment où on les a traînés dehors, tandis qu’un éventuel parachute de plusieurs millions de dollars s’ouvrait dans leur dos.

Le danger d’une ambition débridée

Ignace de Loyola aurait pensé que nous maîtrisons bien mal nos problèmes de transition et nous aurait reproché d’être tributaires de nos statuts, ego ou insécurités personnelles. Prenons un exemple : aucun cadre supérieur quittant ses fonctions n’accepterait de continuer à travailler à un poste subalterne. Il se sentirait atteint dans sa dignité. De la même manière, un cadre supérieur fraîchement embauché refuse d’avoir son prédécesseur dans les jambes. Impatient de mettre sa propre patte dans l’organisation et parano à l’idée que le vétéran ne sape son autorité ou complote pour récupérer sa place, le nouveau patron tire un trait sur l’ancien. Pour faire bonne mesure, il exile les protégés de ce dernier et établit sa propre garde rapprochée et loyale à leur place (enfin, loyale jusqu’à ce que l’un d’entre eux trouve l’occasion de sauter le pas pour détrôner le roi).

Ignace de Loyola était terrifié à l’idée que l’ambition débridée anéantisse ses jésuites. Après tout, si l’on rassemble plusieurs personnes talentueuses, il est normal qu’elles veuillent rivaliser. Il s’agit donc de canaliser leurs ambitions et leurs énergies dans des missions pour éviter des querelles intestines. Les Constitutions d’Ignace proclament l’ambition présomptueuse « mère de tous les maux en toute association ou congrégation que ce soit71 » et invitent les jésuites à dénoncer leurs collègues qu’ils soupçonnent de manigancer pour obtenir de plus hautes charges. En outre, Ignace a instauré des mandats à durée bien déterminée pour tous les postes de direction jésuite, à l’exception de leur général. De cette façon, il s’assurait que même un job à responsabilités resterait un simple job. Il était inutile de mettre dehors le père Bergoglio ...

Chapitre 6

S’agenouiller seul : prendre du recul pour relativiser

La joie est un don du Seigneur. Elle nous remplit de l’intérieur.

Pape François, homélie, le 10 mai 2013

Le père Tomás Bradley se souvient d’une des priorités de Jorge Mario Bergoglio : « un programme quotidien de prières, de lectures et de réflexions – et s’engager à s’y tenir, à être ponctuel ». Pourquoi ? « Afin de vivre sa vie intensément, de comprendre ce qui nous arrive, surtout lorsqu’on a une vie trépidante. »

Marquons une petite pause et autorisons-nous un bâillement. Il n’y a rien de surprenant à ce qu’un prêtre serine ses réflexions pieuses à des « bébés » séminaristes. Ces derniers y voient certainement un intérêt. Pour nous, c’est loin d’être captivant. En réalité, le message du père Bergoglio trouve davantage de résonance dans notre monde qu’entre les murs d’un séminaire. Ayant connu ces deux univers, je peux en attester. Il paraît normal que le monde du travail soit plus stressant que celui d’un séminaire. Pourtant, dans les deux contextes, nos facultés d’adaptation sont plus que limitées. Ce chapitre traite de ce problème en développant une nouvelle dimension spirituelle du grand leadership. Les dirigeants s’exposent aux challenges et aux bouleversements quotidiens d’ici-bas, mais ils s’en extraient aussi tous les jours. À cet égard, diriger relève tout autant de la spiritualité que de l’immersion dans le réel.

Suis-je le seul à ne pas avoir reçu de nouvelles du pape ?

Commençons par une anecdote, ou disons plutôt une recommandation destinée aux lecteurs férus d’ouvrages sur le leadership et de leurs conseils pratiques. Si l’un de vos amis est élu pape et que, sous le coup de l’enthousiasme, vous rédigez à toute vitesse un e-mail – à l’attention de tous vos contacts – intitulé « Mon ami le pape », n’oubliez pas de supprimer son adresse à lui avant de cliquer sur l’icône « envoyer ». Hernán Paredes a retenu la leçon, même s’il y a de fortes chances pour qu’elle ne lui serve jamais plus, ni à nous d’ailleurs (à l’exception des cardinaux qui lisent ce livre).

Paredes, ravi de l’élection de son ancien père spirituel, s’empressa de raconter quelques souvenirs et réflexions dans un message qu’il envoya à la liste de ses amis, dont Jorge Mario Bergoglio. Heureusement pour Paredes, son message ne contenait que des compliments.

Le plus important dans cette histoire, c’est la suite : il reçut une réponse. Paredes la sauvegarda sur son ordinateur (qui ne l’aurait pas fait ?) et, tout fier, me la montra sur l’écran de son portable. Je doute que la mémoire cybernétique traverse les générations aussi bien qu’une lettre signée d’Abraham Lincoln, fièrement conservée par les descendants du destinataire. Et, pour être tout à fait honnête, la police de caractère d’un e-mail de Jorge Mario Bergoglio est quand même bien moins excitante qu’une trace manuscrite.

Le pape lui fit parvenir une réponse brève (j’imagine qu’il devait avoir bien autre chose en tête). Il remerciait Paredes pour ses mots bienveillants et lui demandait de prier pour lui. En fait, Paredes me confia que plusieurs de ses anciens camarades avaient reçu un message personnel, peut-être moins poignant que celui destiné au père jésuite Miguel Angel Arias. Dans le précédent chapitre, j’ai évoqué le sermon que le pape a prononcé le jour du Jeudi saint pour exhorter les prêtres à s’occuper si bien de leur troupeau qu’ils prendraient l’odeur de leurs brebis94. Le pape avait appelé Arias quelques heures avant, ce jour-là. Bien que son agenda croulât sous les rendez-vous, il n’oubliait pas son ancien séminariste gravement malade d’un cancer. Il lui fit part de son inquiétude et l’assura de ses prières, incarnant ainsi le message public qu’il délivrerait plus tard dans la basilique : rester proche de son peuple et faire siens ses besoins et ses combats.

Le père Arias mourut ce week-end-là. Le pape François célébra la veillée pascale pendant trois heures le samedi soir, puis une messe joyeuse, en plein air, devant des milliers de fidèles le dimanche matin, et enfin donna la bénédiction traditionnelle ubi et orbi du haut du balcon de la basilique Saint-Pierre. Le lendemain matin, il fit passer un nouveau message important en appelant la famille d’Arias pour...

Chapitre 7

Bâtir sur la pierre : vivre au présent en respectant la tradition

La fidélité est toujours un changement, un fleurissement, une croissance.

Le pape François, interview, novembre 2007

Les partisans d’un leadership plus brutal du genre : « Bottez les fesses, prenez les noms » trouveront peut-être le titre de ce chapitre un peu mièvre ; et celui du suivant, « créer le futur », pourra faire penser à un slogan. Eh bien, si cet intitulé vous paraît trop vague, méditez, je vous prie, sur quelques lettres de l’alphabet : « B » comme blockbusters de vidéoclubs que vous ne trouvez plus dans votre quartier, « K » comme les pellicules Kodak que vous n’achetez plus et « X » comme les appareils Xerox dont vous aviez besoin pour faire des photocopies avant que tous les dossiers ne soient digitalisés. Et « I » comme ceux qui sont assez ignorants pour imaginer que le tumulte du changement épargnera leur vie.

Si vous n’arrivez pas à concevoir les implications de la « tradition », allez voir en prison ces criminels en col blanc pour qui des valeurs comme l’intégrité, la justice ou le respect des autres ne valaient pas la peine d’être défendues.

Et « vivre au présent » ? Il vous suffit de faire le tour de vos bureaux et de compter ceux qui, parmi vos collègues, ne voient pas l’influence qu’ils pourraient avoir en cet instant précis, trop occupés à ressasser une décision structurelle ou un affront professionnel survenu la semaine dernière (ou l’année précédente). Ajoutez-y ceux qui se focalisent plus sur les opportunités qu’ils auraient aimé avoir que sur celles qui se présentent à eux ici et maintenant.

Il est difficile de trouver le juste équilibre dans le triptyque « passé, présent et futur » indissociable de tout leadership. Le problème concerne tous les secteurs, y compris celui du pape, même si cela paraît incroyable. J’ai eu la chance de travailler pour des organismes qui respectaient les valeurs qu’elles prônaient. Mais finalement, nous savions tous que ces mêmes valeurs avaient été formalisées dans des salles de réunion, sur des tableaux de conférence, par des types comme nous. Quand elles ne servaient plus nos intérêts, on les changeait. Et si nous ne les respections pas, quelles étaient les sanctions ? Eh bien, tout dépendait. Si vous étiez un « faiseur de pluie » et que les dollars pleuvaient régulièrement sur la société grâce aux nouveaux contrats que vous remportiez, on ignorait peut-être votre manque de respect vis-à-vis de vos collègues, et tant qu’il continuait à pleuvoir, vous bénéficiiez d’un passe-droit.

Le défi du pape

Il n’en va pas de même dans le « secteur » du pape ni dans les autres religions révélées. Certaines valeurs, convictions et pratiques sont considérées non seulement comme pérennes, mais comme éternelles. D’après les croyants, les textes sacrés de la Bible ne sont pas le fruit de l’imagination de romanciers mais reflètent, de façon mystérieuse, des vérités immuables.

D’où le challenge ambitieux du leadership du pape François. Les bouleversements qui ont affecté les blockbusters, Kodak et l’ensemble d’entre nous n’épargnent pas l’Église catholique. Il ne s’agit pas d’une opinion, mais d’un fait : elle doit s’adapter, comme toute organisation humaine, à des perturbations conjoncturelles. En effet, depuis plusieurs décennies, les papes se sont fait l’écho d’un mantra proclamant l’avènement d’une Église « nouvelle dans l’ardeur, les méthodes et les expressions110 ».

Rares sont ceux qui qualifieraient de franc succès cet effort de revitalisation et de renouveau. Beaucoup de catholiques prétendraient que leur Église n’a pas assez changé, d’autres au contraire qu’elle est allée trop loin ou qu’elle a pris une bien mauvaise direction, et d’autres enfin jugeraient bien insolent d’oser évaluer la réussite de l’institution. Bienvenue dans l’univers du pape François et, dans une certaine mesure, dans celui des leaders, toutes professions confondues : « Plus de repos pour la tête qui porte une couronne », comme le dit Shakespeare dans Henri IV. Et c’est d’autant plus vrai lorsque les leaders cherchent un équilibre entre les traditions, les réalités présentes et les possibilités futures. Ce chapitre et le suivant traiteront de cette épineuse question à laquelle tout leader est confronté : comment vivre au présent, respecter les valeurs et les traditions des uns et des autres, tout en conduisant l’entreprise vers le futur. Nous verrons en quoi la tradition jésuite peut apporter des éléments de réponse, à lui comme à nous.

Vivre au présent : profitez de l’instant présent

Un jour, à la radio, j’ai entendu l’émouvante interview d’un ancien joueur du...

Chapitre 9

« Vous n’aurez pas peur de marcher ? Merci. »

Notre vie est une marche et quand nous nous arrêtons, rien ne va plus.

Le pape François, homélie, le 14 mars 2013

Le pape François prononça ces mots moins de vingt-quatre heures après son élection, dans son homélie de la messe du 14 mars, retransmise par la télévision nationale. Il se concentra sur trois thèmes : marcher, édifier et proclamer.

Ils structureront le dernier chapitre de ce livre. La vie et le leadership représentent une marche. Nous sommes des pèlerins. Ne baissez pas les bras, persévérez sur le chemin, et édifiez une structure qui ait du sens, pas une tour de Babel ou un monument à votre vanité, mais quelque chose qui rende le monde meilleur. Construisez-la sur les solides fondations de vos certitudes : proclamez vos croyances, non par des propos moralisateurs, mais par des actes qui en témoignent ou, pour reprendre le célèbre mantra attribué à saint François : « Prêchez l’Évangile par l’exemple et ensuite par la parole. »

La métaphore de la marche employée par le pape François fait implicitement référence à une conviction importante. Les profanes considèrent la papauté comme le sommet de la hiérarchie cléricale catholique : une destination, le point ultime de la quête d’une vie. Mais le pape François, qui s’insurge contre la lèpre du carriérisme, n’y voit que l’étape d’un chemin, d’un chemin commun, rien de moins, que le dirigeant et les dirigés, ou plus précisément le dirigeant et ses compagnons, empruntent ensemble. Lorsqu’il salua le monde pour la toute première fois du haut du balcon de la place Saint-Pierre, le pape déclara : « Et maintenant, commençons ce chemin. » Il ne s’agissait pas d’un « nous » papal mais d’un « nous » collectif. Le pape François est impatient de voir ce que nous pourrions édifier ensemble172.

Les mauvais leaders ne le comprennent pas ; ils n’envisagent que leur chemin, et nous, les autres, ne sommes là que pour les soutenir dans leur progression. D’ailleurs, leur voyage se termine bien avant qu’ils atteignent leur but.

Le chemin : ne redoutez pas l’échec

Dans l’un des chapitres précédents, nous avons vu que le père Bergoglio avait pris l’habitude d’envoyer ses séminaristes enseigner le catéchisme aux enfants des barrios les plus déshérités, car celui qui parvient à rendre un sujet compliqué « accessible aux petits est forcément sage ». C’est bien un pape sage qui enseigna le chemin de la vie lors d’une audience accordée en juin 2013 à des milliers de collégiens et de lycéens. Les employés du Vatican lui avaient fourni une documentation importante, et le pape avait rédigé un élégant discours de cinq pages pour l’occasion.

Mais il fit ce qu’il avait déjà fait auparavant : il improvisa. « J’ai préparé ce discours pour vous dire (…) Mais il fait cinq pages ! C’est un peu ennuyeux (…) Je vous propose ceci : je ferai un petit résumé (…) Puis certains d’entre vous auront peut-être des questions à poser, alors nous pourrons avoir une petite discussion. Cela vous convient-t-il ou pas ? Oui ?173 »

Les milliers d’adolescents approuvèrent, enthousiastes, mais parmi les organisateurs de l’événement, certains objectèrent. Ils ne s’étaient pas préparés à cela, ils n’avaient pas vérifié ni prévu les questions piège que certains lycéens, en toute innocence, poseraient au pape. Les gamins seraient donc obligés d’« improviser », expliquèrent les organisateurs au Saint-Père. Mais c’était justement ce que voulait l’ancien professeur jésuite : se soumettre...

Notes

Note de la traductrice : les titres des ouvrages et articles cités ont été ici traduits en français pour plus de compréhension, mais les références bibliographiques renvoient majoritairement aux éditions originales, ces textes n’existant pour la plupart pas en français.
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